
Wih.

Książnica
{ Kopernikartska 
\_ 'N Toruniu

$öntgíid)ci’ ^bntaidl-фртпаІіиМ2®^

(Dftern I9OO.

Œagebucbbiâtter eines ï>effifd>en ©ffôiers

Öer 3eít öes iwröamerí&antfcöen ílnaôljãngifllmtsftriegfs

Փօէէ1խՈ> ȘȘUrieillî՛,
^rofeffor.

^weiter <TeÍL

^eiiaße juin фѵодгашт beê Яіягідііфеп sBiôniarií=®yiiina|iiiniô ju W''b 
öltem 1900.

■ŚM©<S<S<=

1900. Progr.-Ni'. 151.

^yrib, 1900.
$rud ber Sacte’fdjen 56ud)bructere։.



I



^ageßu^ßfätfer eines І)еПіГфе։і ^fftjiers
auž

bet Seit bc*j  uat^rtntcrikrttttfdjen llitnbl|íiiiíxiixkcitc*ki ‘icru***,
деГфгісЬгп in ben 3al)ren 1779—1781.

«

3wetfer Seif.

$m elften Seite biefer Sage6։։á)blätter fatten mir bie von ©örnberg begleiteten țiefftfdjen 
Gruppen, welche nad) langwieriger Überfahrt btë 9îew=3)orf nnb von bort unter ben graufigen Stürmen 
bež Januar 1780 (Georgien erreichten, auf ber $nfel Spbee in ber Savannatnnünbintg verlaffen, 
wo mau fiel) auf bie SSeiterbeförberung nad) bem $iele biefer gegen bie Șeftung Gțjarleâton 
geplanten Unternehmung einridjtete.

2lm 9. februar würben bie hinter wieber gelichtet. 93ei ruljigfter See fteuerten bie Skiffe 
auf bie iffifte von Süb=.Qarolina ju unb liefen am 11. gegen Mittag in ben 91orb = @bifto = Sunb 
ein, nicht weit von ber Qnfel St.=3oíjnô.

Vendredi le 11 (février 1780). Le beau temps ayant continué, nous sommes entrés, 
vers midi, dans North-Edistone-Harbour,x) par un canal fort étroit. L’après-dîner, on 
a fait les signaux pour le débarquement. Il n’y avait pas assez de bateaux plats, pour 
pouvoir le taire assez vite, de façon qu’il était déjà nuit, quand l’infanterie légère, les grenadiers 
anglais et une partie des grenadiers hessois ont mis pied à terre. Le reste des grenadiers et 
les autres régiments ont reçu ordre de rester sur les vaisseaux jusqu’au lendemain. A peine 
débarqués, le général Clinton et lord Cornwallis, a pied comme nous, se sont mis à la tête 
de la colonne, et nous nous sommes mis en marche, par une grosse pluie, dans un terrain si 
marécageux2) qu’on enfonçait dans la fange3) jusqu’au-dessus du genou. Après avoir marché 
jusque vers les dix heures, l’obscurité et la difficulté du terrain ont séparé l’infanterie légère 
qui marchait devant nous, du reste de la colonne. N’ayant aucun ordre ou aller, et ne 
sachant où nous rallier, dans ce pays inconnu et sans guides, nous sommes entrés dans le bois 
où nous avons allumé de grands feux, en attendant l’arrivée du jour.

’) $afen. 2) fumpftg. s) Sdjlcunm.
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Samedi Ie 12. A la pointe du jour, nous nous sommes rassemblés et avons trouvé, 
que les généraux avec une partie des grenadiers anglais s’étaient égarés et avaient passé la 
nuit dans le bois aussi bien que nous. L’île sur laquelle nous avons été débarqués, s’appelle 
Simons Island. L’ayant traversée, nous avons occupé Johns Island qui n’en est séparée 
que par un filet d’eau. Etant avancés quelques milles, nous nous sommes postés sur une plaine, 
le long d’un bois, ayant devant nous l’infanterie légère. N’ayant pas de tentes avec nous, 
nos gens se sont à la hâte construits des baraques de branches d’arbres. Nous avons ici des 
provisions en abondance. Les habitants étant des rebelles, ont quitté leurs maisons, emportant 
les meilleurs de leurs effets, détruisant le reste; ainsi tout ce qu’on trouva de volailles,4) 
cochons, ou bestiaux qui sont cachés dans les bois, est bonne prise pour les soldats. Vers le 
soir, le reste des grenadiers est venu nous joindre.

Dimanche le 13. Le pays où nous sommes, est beaucoup plus fertile que ce que 
nous avons vu de la Géorgie. Outre les rizières2) qui sont très fréquentes ici et fort 
incommodes à traverser, les sillons 3) étant très profonds et le terrain marécageux, on trouve 
ici beaucoup d’enclos4) remplis de cotonniers.5) Les arbres, qui ne sont pas fort hauts, 
produisent une gousse 6) brune de la grosseur d’une petite poire dans laquelle est renfermé le 
coton. On dit que dans d’autres provinces les cotonniers sont beaucoup plus hauts et ♦
l’enveloppe dans laquelle est renfermé le coton, est plus grosse, mais en Caroline ce n’est que 
depuis un certain nombre d’années qu’on a commencé à les cultiver. Il y a encore les produits 
considérables du tabac et de l’indigo.7) Cette plante dont la tige8) est rougeâtre et les feuilles 
comme du pourpre, a des grains de la couleur et du gout du millet,9) excepté qu’ils sont 
presque quarrés, qui après certaines préparations que j’ignore, donne la couleur bleue, connue 
sous le nom d'indigo. A la droite de notre brigade de grenadiers, est une plantation où sont 
logés les généraux Huyne et Kospoth, où nous avons trouvé bien des marques du traitement 
barbare que les propriétaires font souffrir à leurs nègres. Le maître de celle-ci, après avoir 
fait lui-même, le jour de notre arrivée, tout le dégâtln) possible et amené avec lui les 
meilleurs de ses nègres et ce qu’il a pu ramasser à la hâte de bestiaux, n’a laissé dans son 
habitation qu’une douzaine d’esclaves, tant hommes que femmes qui étaient tout mutilés n) ou 
difformes par une suite de mauvais traitements qu’ils avaient reçus, ou par la rigueur des 
travaux auxquels ils sont assujettis12) en toute saison presque sans vêtements. Leur 
nourriture n’est que du riz, et leurs demeures de misérables cabanes dispersées autour ďe la 
maison du maître et qui ne sont tout au plus13) à comparer qu’à des étables.14) Le soir, mes 
gens ont amené un cheval qu’ils avaient pris dans le bois, pour porter mon bagage.

ЭХш 14. SBeitermarfd) burd) ©aiinengefiötj, auf fdjönen ЗВедеп, wie bereit ju beit 3Botjnftätten 
reidjer ^flaitjer führten, 4 — 5 engt. Seiten vorauf teidjte Infanterie uitb Ijeffifdje Șăger unter 
Hauptmann SBebfter, ©örnberg bei ber 33rtgabe Ijeffifdjer unb eiigtifdjer ©reiiabiere miter Sorb 
Cornwallis. Cintge ïïfieilen jurüd baê Quartier Clintoné mit einigen engCifdjen Sîegintentern

’) ©iflügel. ’) Steiêfelber. 3) fturdjen. 4) ®eț)ege. 6) löauniroollenítaube. ’) tpülfe. ’) ЗЗеіЬе 
ßrgeugniffe mistige Jaljlungsmitteí in btefem Kriege, vgí. juin 2. 1779. 8) Sdjaft, , Stamm. ’) £>irfe.
։°) æerroiiftung. ”) verftümmelt. ։2) unterworfen. ։э) böcbftenë. 14) Ställe.
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unb bent Ijeffifdjen 3ïgt. Ջ ni)11 e- ®eit ber 9îadjt auf ben 15. (jertfite firöntenber Siegen, jugleiá) 
würbe ber ©eneral Seêlie mit ben Gruppen ион Sanannaí) erwartet, baljer wollte man fiel) bem 
fțeinbe iiidft weiter näljern.

Mercredi le 16. Ce matin, mylord Cornwallis avec les grenadiers anglais s’est porté, 
quelques milles plus en avant, sur notre droite, et le général Leslie étant arrivé, a pris le 
commandement de l’infanterie légère qui avec les chasseurs a passé Stono Ferry.1) Les grenadiers 
hessois n’ayant pas changé de position, nous avons employé la journée à nous promener et 
voir plusieurs plantations voisines. D’après quelques-unes qui sont habitées, nous pouvons juger 
de l’opulence des propriétaires, parce qu’on y trouve en meubles, porcelaines etc., mais ceux 
mêmes des habitants qui se nomment royalistes, font connaître par leurs discours qu’ils sont 
rebelles au fond de l’âme. Ils croient tous que nous ne réussirons pas dans notre entreprise 
sur Charlestown. Le séjour de cette île ne peut être que très malsain, les habitants sont 
pâles comme des spectres,2) et ils disent eux-mêmes que presque chaque année ils ont la fièvre 
vers le mois d’août, quand les chaleurs de l’été sont les plus fortes. Aussi sur les inscriptions 
qui sont sur leurs cimetières,3) il est fort rare de trouver quelqu’un qui ait passé les 40 ans. 

* SBom 17—20. bleibt bie Stellung unnéiiinbert. '֊’Ule ißferbe forcie bie Sieger werben für
ben Sáenft ber SIríillerie jufammengebra^t.

Lundi le 21. Nous sommes marchés à peu près 4 milles en avant, pour nous 
rapprocher des grenadiers anglais. On a distribué de la farine au lieu de biscuit aux 
troupes, n’ayant ni fours4) ni levain;5) le pain que nous mangeons, n’est pas des meilleurs.

Mardi le 22. 11 fait une grosse pluie toute la nuit, qui continue aujourd’hui. 11 y a 
quantité de cabanes de nègres, sur la plaine où nous sommes postés. La plupart de nos officiers 
s'y sont réfugiés. J’ai préféré de me construire une habitation de quelques morceaux de bois 
auxquels j’ai attaché une couverture de laine pour me servir de toit, car outre l’horrible 
malpropreté de ces cabanes, on y est.étouffé6) de fumée. Vers le soir, j’ai fait une promenade 
à la plantation d’un nommé Gibson où lord Cornwallis a son quartier. C’est une belle situation 
le long du Stono River.

Jeudi le 24. Nous nous attendions à marcher, aujourd’hui, mais nous sommes encore 
dans la même position. Jusqu’ici, nos opérations se font avec une lenteur et une nonchalance 
inconcevable.7)

Vendredi le 25. Cette nuit, un des aides de camp8) du général Clinton est venu 
de nous porter les ordres de nous mettre en marche immédiatement. Il taisait un beau clair de 
lune et un temps très agréable. Avant la petite pointe du jour,9) nous sommes arrivés au 
Stono-River lü) que nous avons passé dans des bateaux plats, vis-à-vis de la plantation d’un 
nommé Hamilton, et nous avons pris notre position dans un bois un peu au-delà. L’île sur 
laquelle nous sommes, est l’île St. James11) et paraît mieux cultivée que les autres que nous 
avons passées.

') Übergangsftelle über ben DJeerežartit Stono Jtiuer, тоеіфег bie Jiifel ՅօֆոՏ JJanb nom Șeftlanbe trennt. 
2) (Șjefpenfter. 3) ¡jriebljof. 4) ®actöfen. 5) ' Sauerteig. 6) erftidt. :) unbegreiflich я) ălbjutant. ’) Slagežanbrucf). 
10) ogl. iitnm. I. “) f. Äarte: ^atnež ^êlanb.
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фіе Qufel gantes jjžlanb, füblid) von Charleston, burd) ben SBappoo ©reef vom 
geftlanbe Süb--ßarolinaè getrennt, födte befeftigt unb Stüfcpunft für weitere Unternehmungen werben, 
riefte alter Qnbianeriverfe gunt Sdju^e gegen bie Sßogen lieferten ben einigen Ijter vorljanbenen 
Sauftoff, Ulufd)el= unb 2Iufterfdjalen verbunben mit Sanb. ®ie SSerbinbung mit bem fyeftlaube [teilte 
Clinton im Wlärg burd) eine Sörürfe über ben Sßappoo Ijer.

Samedi le 26. Nous avons été obligés de laisser nos chevaux au passage de la 
rivière. Ceux gui avaient de bons chevaux, les ont fait passer à la nage,4) mais j’y ai perdu le 
mien dont je n’avais fait l’acquisition que depuis quelques jours, ce qui incommode beaucoup 
mes gens pour le transport du bagage. J’ai fait avec quelques officiers une promenade de 
4 milles, jusqu’aux postes avancés de l’infanterie légère d’où j’ai vu très distinctement 
Charlestown et, à quelque distance de là, un vaisseau de guerre qui nous barre l’entrée du port.

Dimanche le 27. Vers les 7 heures du matin, nous nous sommes mis en marche, et 
la brigade des grenadiers hessois a pris sa position dans un bois, ayant sa droite à peu de 
distance du fort Johnstone qui a été rasé, l’année passée, quand le général Prévost a fait 
une expédition en Caroline.2) Sur notre gauche sont les grenadiers anglais et l’infanterie 
légère. A quelque distance du fort Johnstone, les rebelles ont 3 frégates, pour défendre •
l’entrée du port. Ils ont tiré beaucoup sur notre gauche, apparemment, pour inquiéter les 
postes avancés des Anglais. Nous avons posté nos piquets jusqu’au rivage, et, vers le soir, 
nous avons envoyé des détachements de travailleurs pour commencer à élever quelques batteries. 
Notre ingénieur en chef est le capitaine Montcrieff qui s’est distingué par la défense de 
Savanah.3)

Lundi le 28. Vers les 1 heures après dîner, les trois frégates rebelles ont été jointes 
par une frégate venant de la ville, ayant pavillon4) français. S’étant mises tout près du rivage 
elles ont commencé à canonner vivement les ouvrages commencés près du fort Johnstone, et le 
camp des grenadiers hessois. Le bois qui nous couvrait, nous préservait de souffrir beaucoup 
de leur feu. Malgré cela, quantité de boulets5) de 9 et 12 livres étant tombés dans notre 
camp, nous nous sommes retirés à peu près un demimille. Nos gens ont marqué beaucoup de 
bonne volonté pour tirer6) une pièce de 247) et une de 12 dans les ouvrages à peine commencés

’) fdjwimmenb. 2) agí. 1. Zeil sum 2. ®eg. 1779. Setting a. a. £>. II <5. 66 nennt baâ {yorț auf 
James Jžíanb, welcher bie Slmeritaner ein guvor felber gerftört batten, St. Joljneê, läfjt aber baž Sort 
Johnftone, anfájeinenb nabe bem Жарроо, befest werben. ®. 68 nennt er Sort Johnf on aufjamež 3- gegenüber 
Sullivan. SBolfin bie brei äíjnlidjen, groar [ргафііф möglichen, aber militärifd) unroahrfĄetnlichen 'Hamen gu 
oerlegen ftnb, lieh ПФ md)t beftimmen. Botta’ž Sßlan bietet nur Jobnfon am ^afeneingange. Zörnbergâ S(n= 
gaben über Jobnftone (er fdjreibt Johnston) finb bamit vereinbar. 2Iuf ben Ijanbfdjriftiidjeix Starten unb Sßlänen 
ber ly eft un g im SOtarburger ©Іаа^агфіѵ ift feiner ber 3 Hamen eingetragen, aber Ьоф in Sb. XXIX Hr. 78 ber 
SSMlbelntéböber firiegêîarten ungefähr an ber Stelle, roo Sottas фіап Jol) ոք on geigt, eine Heinere Befeftigung 
angebeutet. SJlöglidjenfailS ift unter minbeftenž groeien ber ѵегЬафІідеп llamen bie gleidje Befeftigung gu oerfteljen, 
roorüber bie Sntfcljeibung поф offen bleiben muh 3) Jm Sept. 1779 gegen ben Hnfturm ber von ben Srangofen 
unter bem ©ráfért b’Cftaing unterfingen Slmerifaner. „llene IBerte rourben unter bem einficbtžvollen Huge unb 
ber meifterljaften SInroeifung bež gefdjiďten Jngenieurž, §auptmann SH o uteri e f f, täglich aufgeworfen." Stebmann 
a. a. D. II ®. 164. Bei beiben Belagerungen tonnte er feine Äunft in ber Berteibigung wie irit Angriffe geigen.
4) glagge. 5) Äugel. 6) abfeuern. ’) b. h- Bierunbgroangigpfünber.



et exposés à tout le feu de l’ennemi. Nous n’avons perdu que quelques hommes de l'artillerie 
anglaise et deux grenadiers du bataillon de Graf. Vers la nuit, les frégates ont repris leur 
ancien poste et n’ont laissé, vis-à-vis de nous, que 2 row-galleys,1) et sur les 9 heures, nous 
sommes rentrés au camp. Si nous avions mis à profit2) la première nuit que nous avons passée 
à ce camp, et poussé3) plus vivement les travaux, ce qui d’ailleurs pouvait se faire facilement, 
le terrain sablonneux où nous sommes se remuant4) aisément, et avant du bois en abondance 
pour faire des fascines, nous aurions pu nous opposer plus efficacement à cette attaque des 
rebelles qui ne paraît avoir été qu'une bravade,5) n’ayant pas continué la nuit et nous laissant 
reprendre tranquillement nos travaux.

Mardi le 29. Ce matin, nous avons changé notre camp et nous sommes plus enfoncés fi) 
dans le bois, pour ne pas exposer nos gens inutilement en cas d’une nouvelle canonnade. Le 
soir, j’ai été détaché avec 100 grenadiers, pour soutenir un poste, près d'une nouvelle batterie 
qu’on commence à construire. C’est la première fois que mon tour a été de faire ce qu’on 
nomme un ,,fd)arf Sîommaiibo".

Um bie auf bie ôrtlidjfeit non Charleston bejug nefjmenben bemerfungen bes ЬегіфІ= 
erftatterS unb bie Aufgabe ber belagerer fowie ben ©ang ber Unternehmung gu verfteljen, ift eine 
Darlegung erforberlid), roeldje burd) bie beigeíjeftete Ä'arte ѵегапі'фаиііфі wirb.

Ghtttleëton mar bamalS eine Stabt von 15 000 Ginroohnern unb tag fiad) unb niebrig, 
entfpredjenb ber ©eftalt ber Sanbipi^e, auf welcher fie erbaut war, рѵііфеп bem ՝2l|l)lei) im Süb=2Seften 
unb bem Cooper im Often, beren Sauf fidj unmittelbar unter ber Stabt vereinigte unb fie von gwei 
Seiten einfdjloß. Sie geräumige 93ud)t vor ber Stabt bot einen guten fèafeit unb ging cftivärtS in 
bie offene See auS. 3Ser alfo bie Stabt einfdjliefcen wollte, muffte baS fDleer beljerrfdjen unb brauchte 
bann nur bie Sanbenge jwifdien bem 31fí)íer) unb Cooper burd) belagerungSroerfe ju fperren. 2lber 
bie belagerten hatten nicht nur iiadj ber See gu unb au ben glüffen batterieen7) gegen einen 
glottenangriff errietet, fonbern aud) für ben im 3- 1780 gu .erwartenben Slnfturm bie bisher 
mangelhaft gefdmțjte Sanbfeite burd) eine etette von gelbfdjanjen, Sinien, batterieen jroifdjen beiben 
glüffeu gu 1‘іфегп getrachtet, bor ben Sinien würbe ein SSafferfanal gezogen, unb, wo baS fünftliche 
^inbernfs aufhörte, lief als natürliche ^ortfefcung ein moraftigeS ©etjölg bis an jebeS lifer. Зіѵііфеп 
bem Stanal unb ben Grbfdjangen befanb fid) nőd) ein mit hoppelten fțJaiIifaben bewehrter ©rabén unb 
anbere £>inberniffe. bor bemjenigen Shore, welche» ben ^auptverteljr mit ber Stabt vermittelte, lag 
ein gemauertes ^ornroerf,8) baS währenb ber belagerung eine Sírt CitabeHe bilbete. (vgl. Sagebudj 
vom 13. fölai 1780.)

Sßährenb man bie Stabt berari auf ber einigen Seite, bie vom Sanbe her einen Angriff 
geftattete, in berteibigungSguftanb gefegt hatte, verwehrten nach bem SSaffer gu gal)lreid)e batterieen 
fremben Schiffen ben 3u9an9 (ü9^ Sageb. vom 13. Ttai 1780). Sie hefte berteibigung war aber 
natürlicher 2Irt unb beftanb in einer Sanbbanf (harre), vor bem Gingang gum fëafen von ber See

’) Galeere. 2) benuijen. 3) betreiben. 4) fid) aufgraben (affen. 5) Grofithun. e) tiefer einbringen. 
') Qm gangen mürben in ber Stabt 267 Gefchü^e erbeutet, f. 16. ȘDtai 1780. 8) Зіѵеі l)ornartig vorfpringenbe 
baftionen finb burd) einen ЗЛіПеІіѵаП verbunben, f. liarte.
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i>er. Sie Steile ifi alfo, ba bie Súrte nidft főnjeit reicht, weiter füb=öftüdj anjunehmeit. (größere 
Súiegžfdjiffe tonnten über biefe Sânt überhaupt nicht géljén, unb Heineren machte fie ben ©ingang in 
ben ¿gafen gefäíjrlidj. (vgl. b. 5. SJlärj unb ben Sorfáit vont 7. guni 1780). (Ber ab e int ©ingange 
geftattete jubern baž galjrwaffer an einer gewiffen Stelle von genügenber Siefe ttnb Sreite einem atneri= 
fanifdjen (Befdjwaber von 9 Schiffen unter bent Súmmobore 2ßipple Stellung ju neljmen, beren 
Kanonen bie Sattbbanf beftreidjen tonnten, (vgl. 20. gjlärj u. Sem. baju).

dßareit biefe ¿ginberniffe bei ber ¿gafenfperre überrounben, fo brotjte ber britifdjen glotte eine 
neue (Befahr, wenn fie unter bie 37 Súnonen (f. 16. Wlai) bež gortž Wloultrie auf ber gnfel 
Sullivan fo geriet, baff fie, wie Sörnberg (f. 1. ÜJlärj) befürchtet, womöglich baž Súeujfeuer ber 
gregatten unb bež gortž aužhalten muffte, (vgl. auch 20. Wíärj unb 9. 2Ipril).

Sie uädjfte Slufgabe ber flotte unter 2lr bu tipi o t war alfo, erftenž bie Sarre ju ü6er= 
winben, jweitenž ben Stationen bež gortž fDlouítrie jit entgehen. (vgl. baju 20. 3)lärj 
unb 8.-9. SIpril).

Saž Sanbfjeer unter ©íinton aber mußte über ben Slfljlep géljén unb Parallelen auf ber 
Sanbenge jwifdjen beiben glüffen anlegen, (vgl. 28. u. 29. 'Ulärj 1780).

Sie Serteibigung ber infolge iljrež ¿ganbelž blüljenben, von SBeiffen unb Sdjwarjen bevölferten 
Stabt (f. 18. 3)iai) übernahm ber anierifanifdje (general Sincoln, nach feinen Siften an ber Spiße 
von ungefähr 7000 dJlann, einfd)liefflid) ber bewaffneten Sürger (f. 16. fDïai), barunter viele geborene 
Seutfdje. (f. 18. SJlai). Slud) eine -Stenge guben würbe gezwungen, fo gut wie bie anbern 
ju fämpfen. • (18. 2Rai). ©in Seil ber Kaufleute hælt jćbodj ju ©nglaiib unb wollte von ber 
llnabhängigteitžibee nidjtž wiffeit. git ber Sljat verriet ež einen l)ohen (Brab ron ¿gelbenmut ttnb 
Selbstaufopferung bež Seneralž wie ber ©inwofmer, ben Selben ber Selagerung ju trogen in einer 
Stabt, bie lein erfahrener Ingenieur auf bie Sauer gegen Übermacht für haltbar betrachten tonnte. 
Sie Stabt lag wie baž fie uingebenbe Sanb flach unb niebrig inmitten ber (Sewaffer. Ser Soben 
gewährte feine Steine ober Stoffe, um viel anbere fünftlidje Sdmßmittel aufjufül)reu alž gelbwerte 
von lofent Sanbe (f. 28. gehr., 13. dllai), burdj Sailen unb Sretter (vgl. 1. u. 8. 2Ipril) jufammen= 
gehalten. Sie Sorräte waren ntäfjig, baž (Selb entwertet, ¿gilfe von außen fauni ju erwarten. 216er 
bie natürlidje Starte ber Seefeite, bie 3^ ber Sefdjühe, Pflichtgefühl unb Saterlanbžliebe gaben 
beut (general wie ben Sürgern 3)îut unb Straft bež 2Biberftanbež, obwohl nad) ben ©rfahmngen bež 
vorigen galjrež feftftanb, baß bie eroberte Stabt mitleibžlofe 3erfúrungžrout unb plunberitngžfudjt 
ber en g I if феп Solbatežla über fidj ergehen laffen muffte.

Mercredi le 1 de mars (1780). Ayant passé la nuit avec toutes les précautions que 
j’ai cru nécessaires, dans un endroit si près de l’ennemi, et que je ne connaissais pas, j’ai eu le 
plaisir de voir, ce matin, Charlestown d’assez près. La ville paraît fort bien bâtie. Outre 
quelques batteries, le long du rivage, ils ont posté plusieurs vaisseaux de chaque côté de la ville 
pour les soutenir, et, plus en avant, un peu plus au-delà du fort Johnstone1) (où nous avons aussi 
un capitaine et 100 hommes en détachement,) leurs frégates se sont mises en ordre de

') vgl. jum 27. -gebr. 2(nm. 2. 
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bataille,1) pour attendre nos vaisseaux de guerre. Elles sont soutenues, sur leur gauche, par le 
fort Sullivan2) qui est furieusement garni d’artillerie, s’il y a autant de canons qu’on peut 
découvrir ď embrasures.3) Je crois que la réussite de toute notre entreprise dépend particulière
ment de là, si nos vaisseaux de guerre parviennent à forcer l’entrée du port, malgré le feu croisé 
qu’ils auront à essuyer4) du fort et des frégates; car après, ils sont à même5) de réduire toute 
la ville en cendres, et je ne crois pas que les habitants voudront courir ces risques. J’ai passé 
la journée très tranquillement à mon poste, étant fort surpris de voir aller et venir quelques 
roiv-galleys des ennemis sans qu’ils aient tiré un coup de canon sur les travailleurs qui élevaient 
une batterie de 10 canons. A l’entrée de la nuit, j’ai été relevé.

®ie beiben nädjften Briefe geigen, welchen @iitbe£)rungen in ben geroöljididjíten ©enüffen 
bež täglichen Sebenå Sviten unb Reffen auSgefe^t roaven (ügt. auch Ьіе Segleitfdjveiben 
au^ New Bridge com 27. Wíärj unb an camp de Philipshouse vorn 28. Յա™, aud) Stageb. 
вот 15. SJlärj 1780).

Jeudi le 2. L’après-dîner, les ennemis ont fait avancer une row-galley pour canonner 
les travailleurs, mais sans effet. Ayant trouvé un four,6) dans une maison, près du camp, nous 
avons envoyé y faire du pain, article dont la privation m’a été fort désagréable. . . .

Samedi le 4. Nous avons eu une alarme au camp, cette nuit, entendant tout d’un 
coup un feu de mousquéterie et de canons. Nous supposions que l’ennemi attaquait nos postes 
avancés, mais le tout n’a été qu’un feu de réjouissance,7) fait à Charlestown, nous ne savons 
à quel propos. Un vivandier8) étant arrivé au quartier-général, nous avons reçu, mais à très 
haut prix, pour toute notre brigade de grenadiers un quart de tonneau de vin et quelque café 
et sucre dont nous manquions absolument. Il y a près de six semaines que je n’ai eu que de 
l’eau et du rum.

Dimanche le 5. J’ai été dîner chez Lord Cornwallis qui a son quartier à 6 ou 7 
milles de notre camp. Quelques frégates anglaises se sont emparées dans l’Amérique-Méridionale 
d’un vaisseau espagnol chargé d’or et d’argent; on estime cette prise 800000 livres sterling. 
Nous attendons journellement que nos vaisseaux de guerre passeront les barres. C’est une entre
prise très difficile, parce que, même au temps de la haute marée, l’eau n’a que 18 pieds de profondeur, 
et qu’un vaisseau de 44 à 50 canons est 19 pieds sous eau. Ainsi, pour rendre ce passage 
possible, ils sont obligés d’ôter du vaisseau un rang9) de canons, ne gardant10) que la batterie 
d’en bas, ce qui rend le vaisseau assez léger, pour pouvoir risquer ce périlleux trajet.

Lundi le 6. Le mauvais temps a obligé chacun de se tenir tranquille chez soi. 
J’ai tâché de me mettre à l’abri11) de la pluie aussi bien que j’ai pu, sous des branches d’arbres 
et du côté de la pluie une peau de vache au dessus de ma cabane; dans un cas pareil, les 
peaux des bestiaux tués, chaque morceau de vieilles planches,12) tout est mis à profit. Dans 
quelques maisons abandonnées des habitants et pillées par nos soldats, on a trouvé plusieurs 
livres que j’ai préservés d’être mis en pièces,13) en m’appropriant14) une bible française et une belle 
édition de Salluste. . . .

’) Unter Äomniobore SKljipple in ber oben bej. Stellung. 2) b. h- zïort TOoultrte auf ber 3nfel Sullivan. 
’) Sdjiejsfcharten. 4) auêljalten. ’) imftanbe fein. 6) Sadofen. ’) Jcenbenfeuer. 8) äJlarfetenber. ®) fKeiije. 
•“) behalten. ") fid) fcȘiitjert vor. n) Bretter. ”) jerriffen werben. '4) fidj aneignen.
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Jeudi le 9. Nous avons passé toute la journée dans l’attente que nos vaisseaux 
profiteraient d'un vent très favorable, pour passer les barres; ils en ont aussi approché de fort 
près, mais sans tenter le passage. Nous avions ordre de nous mettre en marche, cette après- 
dîner, mais, au moment de prendre les armes, on est venu nous contremander. . . .

Dimanche le 12. ... Les habitants d’ici ont une singulière coutume. Les riches qui ont 
de grands jardins, près de leurs maisons, ont ordinairement, au milieu du jardin, un endroit 
fermé d’un mur et entouré d’orangers, de myrtes et d’arbres pareils, qui leur sert de sépulture, 
et, d’après tout leur train de vie,1) on ne croyait pas qu’ils se soucieraient d’avoir un pareil 
monument de leur mortalité2) toujours devant les yeux.

Über Klima uub æerpflegunq berichten foígenbe Stetten:
Lundi le 13. Les approches de l’équinoxe se font sentir par un vent si froid qu’il 

est fort désagréable d’être au bivac, comme nous sommes depuis si longtemps. Nous croyons 
changer de position, dès que les redoutes et l’abatis3) seront achevés.

Mercredi le 15. Nous commençons à être fort mal, dans notre camp, on ne saurait 
avoir aucune sorte de légumes,4) il ne nous reste que du riz et de très mauvaise viande.

Samedi le 18. Si d’ici à après-demain au soir nos vaisseaux ne passent les barres, 
il est à craindre que nous ne pourrons guère espérer de secours de leur part. Nous avons 
pleine lune et alors, il y a quelques jours, springtide, c’est à dire qu’au temps de la haute marée5) 
l’eau monte quelques pieds plus haut que d’ordinaire, ce qui faciliterait beaucoup leur6) passage; 
mais ce temps favorable perdu, il faudrait attendre encore quinze jours avant d’avoir springtide.

Dimanche le 19. Un vaisseau de Glasgow est arrivé ici avec du beurre et du fromage. 
Il s’est défait7) en quelques heures de tout ce qu’il avait à vendre. Le capitaine était surpris 
de voir nos troupes si affamées et charmé en même temps du bon débit8) de sa marchandise.

Lundi le 20. Ce matin, sur les 6 heures, nos vaisseaux ont heureusement passé les 
barres. J’ai été avec plusieurs de nos officiers à la plantation d’un colonel Rivers d’où on peut les voir, 
et nous en avons compté dix-sept. Neuf sont des vaisseaux de guerre ou frégates, et le reste 
des transports chargés de canons.0) Us sont occupés à reprendre à bord leurs canons, pour 
pouvoir profiter du premier vent favorable, pour passer le fort Sullivan10) et attaquer les vaisseaux 
rebelles. —

(®amit mar bie nâdjfte fdiwierige Aufgabe für bie engíifdje glotte roiber Erwarten ieidjt 
gelungen. ®er amerifanif^e Kommobore SBijippte tjatte, al§ ifem bie 2Ibfidjt ber geinbe Har mar, 
ohne Schüfe feine Stellung beim £>afeneingange (ogl. 5. 1. SJiärj 1780, S. 7) verlaffen uitb fid) unter 
bie Kanonen beâ gorhS auf Sullivan in Sidjerfeeit gebracht. 2lrbutț)not tonnte jefet ftatt feiner ben 2Inter= 
piafe entnehmen unb ben Slttgenblid erwarten, mo ifen ein günftiger 2ßinb auch ber von Moultrie 
brofeenben ©efafer entgehen laffen würbe.)

Une preuve de la célérité de l’accroissement,11) de toutes les plantes, dans ce climat chaud 
et dans un terrain composé d’un sable noir, est qu'en nous promenant avec le colonel Rivers dans

>) Sebenśgang. 2) vgl. 16. gebr. 3) Serțiau. «) ©entufe. ’) Ծէսէ. 6) b. fe. ber Sarre. ’) veräußern, łoś 
werben. «) ’Jlbfafc. 9) biejenigen ©efdjüfee, unt toeicfee bie ^rtegśfdjtffe jur Ueberroinbung ber Sarre erleichtert waren, 
f. õ. SOtärj. ’") ÍPlouítrte auf Suttioan, f. Sian. ") SBadjëtunt.
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son parc, il nous montra une espèce de sapins (liefern) très hauts et forts et nous assura que 
tout l’espace que nous voyions couvert de ces grands arbres, n’était qu’une bruyère1) il y a sept ans.

Mardi le 21. Vers le soir, les rebelles n’ont laissé que deux de leurs vaisseaux près 
du fort Sullivan, tous les autres se sont retirés dans le Cooper River derrière la ville.

Sin Seil non biefen Sdjiffen blieb int Cooper liegen, wațjrenb anbere jwifdjen beiben Ufern 
fo verfenft mürben, bafj fie oberhalb ber Bereinigung mit bem 2lfl)(ei) Die WUinbung fperrten (f. 13. 9)lai). 
Bad) bein Beriet vom 16. üJlai mürben 9 Sdjiffe baju vermenbet, barunter eine Fregatte von 
32 unb ein Qinbienfaßrer von fogar 50 Kanonen. ®iefe Wlaßregel mar geboten, roeil feirtblidje oeßiffe 
im Cooper nidjt nur bie ameritanifeßen Sinien befeßießen tonnten, fonbern auch bie einzige Berbinbung 
ber Stabt mit bem ^eftlanbe von vorne ßerein abßfjneiben mußten.

Sini 22. Wlärj berietet ®., baß von ^lanb am? ber Übergang nadj bem geftlanbe 
über ben SSappoo Creef beiverfftelligt ifit. Sie ©efdjüße ber Singreifer finb jeßt nur bureß ben 
9Ifljley von ber Stabt getrennt. (General ißatterfon wirb mit feinem Korpè von Savannaß ßer ju 
Sanbe erwartet.

Jeudi le 23. On dit que les rebelles prennent les canons et les troupes de leurs 
vaisseaux pour renforcer leurs ouvrages, et vraisemblablement, après cela, ils mettront eux-mêmes 
le feu aux bâtiments vides, pour empêcher qu’ils ne tombent entre nos mains. Le capitaine 
Esclnvege des grenadiers, étant devenu major, va retourner à York, à la première occasion; 
il a eu la complaisance de me céder une petite tente dont il n’a plus besoin, et qui me fera 
grand bien, les rosées2) étant très fortes et malsaines dans ce pays.

Vendredi le 21. Étant allé, ce matin, à quelques cents pas de notre camp sur une 
hauteur oh le général Leslie a son quartier, j’ai vu distinctement de l’autre côté de l’Ashley 
un piquet de rebelles, et qu’ils travaillent à faire un abatis,3) dans le bois au devant de leurs 
lignes. Notre bataillon de grenadiers de Linsing s’est mis en marche aujourd’hui, et nous 
avons pris notre poste à New-Bridge où il y a un pont sur une crique4) et, à peu distance 
de là, nous avons un détachement à Ashley Ferry. C’est l’endroit le plus propre pour le 
passage de la rivière, mais les rebelles ayant une redoute de l’autre côté, je crois qu’on 
construira un pont 5 ou 6 milles plus haut où le lit de la rivière est moins large et profond. 
Toutes nos opérations se font avec beaucoup de précautions; à chaque changement de position 
nous laissons derrière nous des redoutes et des abatis, pour mettre en sûreté le dépôt des provisions, 
ce qui est d’autant plus nécessaire que ce terrain est entrecoupé de criques qui faciliteraient 
les entreprises de petits partis ennemis dans des bateaux, et que nous pouvons considérer les 
habitants comme autant d’espions. . . .

Samedi le 25. Il a fait un orage terrible, cette nuit. Les habitants disent que ce 
n’est rien en comparaison de ceux qu’il y a en été. Ayant eu avis par quelques nègres 
qui avaient traversé la rivière, que les rebelles voulaient surprendre5) notre poste à Ashley 
Ferry, nous l’avons fait renforcer par nos piquets,®) mais l’ennemi n’a pas paru. Notre camp 
est dans une position charmante; plus nous avançons dans le pays, et plus on trouve de riches

։) §eibe. 2) Xer Xau. 3) Berijau. 4) entfprecßenb bem engl. creek. 2). fcßreibt : un krick. ’) überrafdjen. 
e) ijjeibroaeßen.

2
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plantations et un sol mieux cultivé. Nos marches se font presque toujours par des bois au 
travers desquels il y a de belles allées; et les arbres étant en fleur dans cette saison, nous 
offrent un parfum bien agréable; particulièrement les maisons sont entourées d’une grande 
quantité de pêchers1) chargés de fleurs.

Dimanche le 26. Le général Patterson n’est qu’à 4 ou 5 milles de nous; le généra! 
Clinton s’est abouché2) avec lui, et nous attendons journellement qu’on tentera le passage de 
ľ Ashley. J’ai fait une promenade à un beau jardin, appartenant à un M. Bull, autrefois 
gouverneur de la province. Outre les allées d’orangers et les autres produits ordinaires de ce 
pays, on trouve presque tous les arbres que nous avons dans nos jardins d’Europe, comme 
cerisiers, pommiers etc. C’est rare ici, et cette diversité fait d’autant plus de plaisir.

®a§ t)ier eingefdjaftete Segfeitfdjr eiben ju einem Sagebudjabfdjnitte (Sage Эіо. 16) ift wegen ber 
æerftimmung unter ben Offizieren ini $elbe gegen ben Sanbgrafen infolge Surücffeßung, fowie wegen 
beê äußeren guftanbeê ber Reffen beachtenswert. Эіііф geigt eź, baß feljön batnalê, wenigfteuv 
unter ben ălmerifanern, fid) bie viei uinftrittene äluffaffung von einem æerfaufe ber Sanbeśiinber 
gebilbet (jatte.

New Bridge en Sud Caroline Іб 27. de mars 1780.
Il y a quelques jours que j’ai eu l’honneur, mes chers parents, de vous adresser un 

gros paquet contenant mon journal depuis le 1er décembre et le récit de nos aventures, tant 
sur mer qu’en Géorgie et Caroline; mais craignant qu'il ne vous parvienne peut-être pas. je 
profite de l’avertissement3) que me donne un des aides de camp, lord Cornwallis, que lord 
Cathcarth, quartier-maître général de l’année, va partir pour York, et vous tracer4) à la hâte 
ces lignes, pour vous assurer que je suis en parfaite santé. Nous sommes remplis d’espérance 
pour un heureux succès de notre entreprise et croyons nous voir maîtres de Charlestown en 
quinze jours ou trois semaines. Ce serait un coup qui changerait peut-être tout à fait la face 
de nos affaires en Amérique; aussi le général Clinton malgré son impétuosité naturelle prend-il 
toutes les précautions, pour ne pas y échouer.5) J’ai eu dans n° 15e) l’honneur de vous 
accuser7) la réception de 4 lettres de votre part, la dernière du 9 octobre. Elles m’ont comblé 
de joie, et je prie le ciel pour la conservation de votre santé. Les dernières nouvelles de C.8) 
marquent que le L.9) a donné le régiment vacant par la mort du général Trumbach à un 
marquis d’Anginelli. Les officiers sont très mécontents que dans un temps qu’ils risquent 
leur vie au service du L., on leur fasse tort et même pour des gens «լու ne sauraient plus 
servir. Je crois que pour peu que cette guerre continue, bien des vieux officiers demanderont 
à se retirer. Je répète mes assurances d’être bien portant,10) mais d’ailleurs dans une situation 
assez comique, n’ayant pu porter, en quittant le vaisseau, qu’autant de bagage que le domestique 
pouvait porter sur son dos, et ne pouvant depuis11) parvenir à nous rapprocher de nos bagages, 
je n'ai sans exagération12) presque plus de semelles13) sous mes bottes, et mon chapeau

’) $firfldjt>aume. 2) fid) befpredjen. 3) 91adjridjt. 4) entwerfen. °) fdjeiteni. 6) bic Shimmer eines 
2agebucí)abfcí)nittež, 15. £age. 7) meïben. e) b. Է). Cassel. ") b. Í). landgrave. 10) baß id) woțflauf bin. и) feitbem 
12) Übertreibung. 13) Soíjlen.
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ne saurait guère plus résister aux pluies. Nos gens sont tout en haillons1) et confirmeront par 
là l’opinion d’une bonne partie du peuple d’ici que les Hessois ne sont qu’un amas2) de 
vagabonds, car d’ailleurs, disent-ils, notre prince ne nous aurait pas vendu. J’aurai 
l’honneur de vous donner de mes nouvelles aussi souvent que possible, mais dans notre situation 
actuelle,3) je ne saurais promettre d’être exact.4) J’embrasse tendrement mes frères et sœurs 
et suis avec le plus profond respect

votre très humble et très obéissant serviteur et fils
Charles Doernberg.

21m 28. ÜJÎürj finb bie jum Übergänge über ben ïïlfijley beftiminten Gruppen verfainmeít: 
hie Srigabe SSebfter mit ben [jeffi^en Jägern, bie íörigabe fôoSbotlj, jufammengefe^t au§ 
4 Bataillonen ijeffifdjer ©renabiere, bie Beigabe Glarfe, nur (Snglänber unb Schotten.

Mercredi le 29. Nous avons reçu l’ordre de renvoyer nos bagages à Ashley Ferry, 
et vers les 9 heures du matin, nous avons été embarqués dans des bateaux plats et sommes 
débarqués à la plantation de M. Fuller. Quelques détachements de dragons ennemis se sont 
retirés au premier coup de canon d’une galère à rames,0) postée pour favoriser notre passage 
de ľ Ashley qui s’est fait avec beaucoup d’ordre et singulièrement vite. Après que toutes les 
troupes et nos pièces de campagne7) eurent passé, nous sommes avancés 3 ou 4 milles. La 
partie du pays où nous sommes, est ce qu’on appelle Charlestown-Neck, c’est le terrain 
situé entre les deux rivières d’Ashley et Cooper, au confluent desquelles est la ville.

Jeudi le 30. Nous avons passé cette nuit assez mal, ayant les ordres d’être chaque 
instant prêts à marcher, et n’ayant, au moins pour ma part, depuis avant-hier-midi d’autre 
nourriture que le biscuit et le rhum que j’avais porté dans mes poches. Nous nous sommes remis 
en marche, le matin, vers les 8 heures. Nos chasseurs soutenus par l’infanterie légère, formaient 
l’avant-garde et étaient suivis de la colonne de grenadiers. Etant encore dans un défilé,8) nous 
nous mîmes à courir de toute force, pour le passer et pouvoir soutenir notre avant-garde en 
cas de besoin. Je n’aurais pas cru que nos gens pesamment9) armés et équipés pourraient 
suivre si bien les Anglais, habillés d’une façon plus convenable au pays et au genre de guerre 
qui s’y fait.

Le premier blessé que nous trouvâmes dans le bois, fut lord Cithness,*)  major du 
76e régiment, qui avait un coup de fusil au travers de la poitrine. Arrivés à une petite plaine, 
nous eûmes l’ordre de faire halte et de camper à peu de distance de là. Nos chasseurs, après 

*) ce pauvre lord Cithness .... venait d’apprendre la mort de lord Cithness, son père, qui est un 
des pairs d’Écosse, et son régiment n’étant pas de l’expédition en Caroline, était venu de sa garnison pour annoncer 
au général Clinton qu’il allait en Angleterre, pour prendre possession de ses biens, quand, malheureusement pour 
lui, le général le mène reconnaître, et dans l’escarmouche des troupes légères le général, s’avançant jusqu’au delà 
des chasseurs, il a été blessé à côté de lui.

’) Sumpen. 2) §aufe. 3) gegenroârtig. 4) pünltlicf). 5) Siefent Schreiben, beffen Snipfang mit bem X>atum 
beê 9. Juli 1780 bejeicținet ift, finb jroei 'JbfĄriften non nerfcffiebener §anb beigefiigt. ’) f. 1. Seil 5. Jebr. row galleys. 
’) ÇelbgefchiiÇe. 8) .Çiolflroeg. °) fdjroer.

2*
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avoir repoussé les gardes avancées des ennemis, s’étaient emparés d’un épaulement1) զա’ est 
en avant de leurs lignes; l’après-dîner, une colonne d’infanterie sortit des lignes avec quelques 
canons, pour reprendre ce poste que le piquet de chasseurs, exposé au feu de leurs canons 
chargés à cartouche, abandonna. Lord Cornwallis, ayant fait mener 2 pièces de 62) sur une 
petite hauteur, força les rebelles à se retirer, et ce poste disputé3) de part et d’autre resta la 
nuit, sans qu’aucun des deux partis en fut en possession.

Vendredi le 31. La journée s’est passée de la part des généraux à reconnaître et à 
assurer le transport des provisions d’un côté de ľ Ashley à l’autre. . . .

Samedi le 1 d’avril (1780). Tout le jour on a fait des amas de planches et de madriers4) 
pour les batteries; le soir, nous avons donné un détachement de 1500 travailleurs, 600 hommes 
en réserve et, en avant, pour la sûreté des travailleurs 2 bataillons d’infanterie légère.

Dimanche le 2. Chacun croyait que les rebelles feraient tous leurs efforts pour 
empêcher les travaux, mais tout a été exécuté avec tant d’ordre et de silence que nos gens 
ont réussi à élever, cette nuit, 3 redoutes5) à peu près à 600 pas des lignes de l’ennemi, sans 
qu’ils s’en soient aperçus. Les généraux sont très satisfaits que cette opération, une des plus 
difficiles et périlleuses d’un siège, ait eu un succès si parfait. Ce soir, nous avons donné un 
nouveau détachement, mais pas si fort que celui d’hier. La première nuit, lord Cornwallis a 
été lui-même à la tête des travailleurs, celle-ci, c’est le général Leslie qui commande.

Lundi le 3. Cette nuit s’étant passée aussi tranquillement que la précédente, nous ne 
savons que penser de cette conduite des rebelles. On ne saurait douter qu’il y a quelque 
chose de caché sous cette sécurité apparente. On a perfectionné les trois redoutes construites 
hier et en a élevé une 4% un peu en avant sur la droite, mais Payant pu l’achever avec le 
jour, l’ennemi a canonné cet ouvrage toute la journée. Ce soir, le général Kosboth a pris 
le commandement des troupes dans la tranchée.6)

Mardi le 4. Les travailleurs ont élevé un 5 e ouvrage, à la gauche des autres redoutes, 
assez près des vaisseaux ennemis postés dans le Cooper River. Ce matin, une de leurs 
frégates, ayant un peu changé de position, a commencé à battre7) le camp de l’infanterie 
légère et le chemin où se forment nos détachements. Le feu des batteries de la ville a tué 
deux hommes du 33e régiment. La garde des tranchées est fixée à 1000 hommes et les 
travailleurs à 500.

Mercredi le 5. L’ennemi a beaucoup tiré pour incommoder les travailleurs. Un 
officier du 42 e régiment a été blessé, et quelques grenadiers tués ou blessés. Le soir, j’af été 
commandé à la garde des tranchées. Le détachement de 200 grenadiers dont j’étais, était 
destiné pour relever le poste dans la batterie n° 6, qui est la plus avancée du côté de l’ennemi, 
vers le Cooper River. Le pionnier qui nous servait de guide, nous égara,8) et nous avons été 
depuis sept heures du soir jusqu’à onze, avant d’arriver à notre poste et avons eu à traverser 
un marais jusqu’au dessus de la ceinture,9) étant régalés très fréquemment de bonnes volées10)

’) ©djuitertDefjr. / \ arabe Sinie mit S$ulterroeÇren. 2) Sedjâpfiinber. 3) ftreitig machen.
4) Sretter unb Sollen. 5) gelbf^anje. ’) Saufgraben. ’) Ьеіфіереп. 8) irre fuhren. ’) ®urt. l0) Salue. 
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de coups de canon qui, heureusement pour nous, étaient pointés1) un peu trop haut et ne nous 
ont fait aucun mal.

Jeudi le 6. J’ai passé une mauvaise nuit, étant si rempli de fange2) que tout ce que 
j’avais dans les poches de ma veste, en était gâté,3) n’osant ni allumer du feu pour nous sécher, 
ni faire le moindre bruit. Le froid et l’humidité nous ont beaucoup fait souffrir. La batterie 
où nous étions, n’est qu’à environ 400 pas des ouvrages ennemis; aussi dès4) qu’un homme 
entrait ou sortait, ils tiraient à cartouche, et c’est un bonheur singulier que nous n’avons pas 
perdu du monde. N’ayant pas encore de canons dans nos ouvrages, pour répondre à leurs 
civilités,5) les dames de Charlestown se promenaient sur leurs remparts6) et paraissaient prendre 
grand plaisir au feu de leurs batteries. Nous avons été relevés le soir, sur les huit ou neuf 
heures, et le séjour de ma tente m’a paru très agréable en comparaison de celui que je venais 
de quitter.

Vendredi le 7. Les rebelles ont reçu, le long du Cooper, un renfort7) d’à peu près 
1000 hommes. Ils nous ont annoncé cette bonne nouvelle, en canonnant nos ouvrages d’autant 
plus vivement. Le soir, toute la ville a retenti8) des cris d’hurrah, et le carillon des cloches9) 
a duré une bonne partie de la nuit.

Samedi le 8. J’ai fait une promenade, ce matin, à l’endroit où se fait le débarquement 
de notre artillerie et munition. C’est un spectacle imposant de voir rassemblé ici tout ce (pie 
l’art de la guerre a inventé de plus meurtrier et de plus destructif. Sur une ligne sont rangées 
les pièces de 24 et à leur côté les grils10) et les soufflets11) nécessaires pour tirer des boulets 
rouges,12) dans une autre ligne sont les mortiers13) et obus14) et derrière eux des piles15) de 
bombes et de boulets, un peu plus loin, trois cents ou quatre cents nègres sont occupés à faire 
des amas de poutres16) et de madriers pour les batteries. D’un autre côté les charpentiers travaillent 
aux plate-formes,17) dans le bois voisin les soldats font des fascines et piquets,18) et pour 
achever le tableau, en arrivant sur le terrain où j’avais admiré, quelques jours auparavant, 
une jolie maison de campagne et des jardins charmants, je n’ai plus trouvé que le pavillon du 
milieu, tous les autres bâtiments étant rasés à n’en pouvoir presque trouver de traces,1<J) et les 
matériaux employés à nos redoutes. Dans le jardin est le camp de l’artillerie, et à peine 
aperçoit-on, par-çi par-là, entre les tentes un oranger ou un morceau du parterre.

L’après-dîner, nos vaisseaux ont profité d’un vent favorable pour le passage du fort 
Sullivan; le canal qu’ils avaient à passer, est si étroit qu’ils étaient obligés de passer l’un 
après l’autre, sous les canons du fort qui faisait sur eux un feu terrible. Le Roebuck de 
42 canons, qui a fait toute cette guerre la terreur des armateurs20) et frégates américaines, 
commandé par le brave capitaine Hammond faisait l’avant-garde et avait à bord le vieux 
amiral Arbuthnot.21) A mesure qu’un vaisseau avait passé, il s’arrêtait et tirait quelques bordées22)

') genutet. 2) Schlamm. 3) befdjinufct. 4) fobalb. s) ălrtigfeiten. “) Ж alle. ’) Serftärfung. 8) miber= 
ballen. ») ©lodenflingen. ։°) fRofte. ") Slafebälge. ") glüljenbe Äugeln. n) SUlörfer. ”) laubigen. IS) Raufen. 
|։) Salten. ”) Settling fűt bie @efd)ü|e ober ©efdjü&banf, b. b- horizontale ©rböbung hinter bet Sruftroebr jur 
yiufftellung ber ©efdjübe. '») fßfäle. 1S) Spur. 2°) Äaperfdjiff. 2I) Зіаф (Setting a. a. £). П S. 70 faß Ülrbutbnot 
in einem üoranfabrenben Soote unb prüfte ruhig mit bem Sentblei baž gefâȘrticȘe gab tro iff er. 22) Saíoe. 



vers le fort, pour favoriser le passage de celui qui suivait.1) La frégate Richmond a perdu 
son mât de misaine2); j’ignore, si quelque des autres a beaucoup souffert. D’après la réussite 
de cette entreprise, il est plus que vraisemblable que la ville tombera entre nos mains, à 
moins3) d’un de ces cas extraordinaires qui arrivent quelquefois à la guerre et dont nous avons 
eu un exemple tout récent à Savannah.4)

®a fo baă legte fèinbernté baut ber (Sntfdjloffenfjeit bež englifdjen 2lbiiúrafô unb bei bent 
Ungefcgid: ber antertfanífdjen Sürtiűerte glüdíidj überwunben roar, fo betjerrfdjte bie glotte ben §afen 
unb íonnte fid) auger Sdntfjroeíte oor bie geftung legen (f. фіап bei Qoljnfon). Gíintort brauchte 
wegen ЬеЗ Зи|аіпшепІ)апдеё mit bem fDïeere feine Sorge mefjr 511 gaben. Sei Söotta, Selfing unb 
Bancroft ifi ber Vorgang auf ben 9. 2Ipril gelegt.

Dimanche le 9. D’après le rapport de l’amiral au général Clinton, nos vaisseaux 
n’ont eu, hier, que vingt et un tués et blessés. J’ai été ce soir aux travaux. Nous avons été 
employés à faire une batterie de six canons, au delà de deux cents pas en avant de 110s autres
ouvrages et si près de l’ennemi que quelques postes de l’infanterie légère, jetés en avant pour
donner l’alarme, n’étaient pas à cinquante pas de ľ abatis. La nuit était fort claire; malgré tout 
cela, les rebelles se sont contentés de tirer le soir deux bombes sur n° 6 et ne nous ont pas
inquiétés de toute la nuit. Si nous avions eu en tête un autre ennemi, nous aurions perdu
bien du monde.

Lundi le 10. Le général Clinton a envoyé le major Crossby, un de ses aides de 
camp, pour sommer5) la ville, mais le général Lincoln qui commande à Charlestown, lui a fait 
répondre qu’il se défendrait à toute extrémité. . . .

Mercredi le 12. On travaille à perfectionner les batteries et plate-formes, le général 
en chef ayant ordonné de ne commencer à tirer sur la ville que quand toutes les batteries seront 
en état de commencer à la fois. . . .

Jeudi le 13. Ce matin, un signal étant donné, toutes nos batteries ont commencé à 
tirer à la fois. Celle où j’étais, était de quatre pièces de 24,6) un obus et une pièce de 12 dont 
le fracas m’a tout à fait étourdi ;7) particulièrement notre batterie n° 1 où les matelots faisaient 
le service de canonniers, a fait un feu infernal. Ces gens font le service de canon et le pointent 
aussi bien que le meilleur canonnier, et, outre cela, leur férocité naturelle leur donne un degré 
d’intrépidité auxquels nos plus braves soldats ont peine à atteindre. Dans le temps que nos 
canons battaient les ouvrages, les batteries à bombes tiraient sur la ville, y ayant mêlé des 
boulets rouges et des carcasses.8) En moins d’un quart d’heure le feu a pris en différents endroits, 
mais le général Clinton a défendu de continuer à y mettre le feu. Il est venu, en plein jour,

’) 2Benn Gelting а. а. £). II 70 unb Sanctoft X <S. 210 fagen: „oljne einen «Sdjufj ju tgun" unb 
„oljne baž geuer (beg ftortž iJJloultrie) ju erroibern", fo fann baž nur für ben sllugenblid beg Sßorbetfaljreng richtig 
fein. 2) godmaft. 3) abgefegen non. ’) £>er ©türm ber Çranjofen unb SImerifaner auf «Saoannag tonnte gelingen, 
wenn itjr фіап, oor (Sonnenaufgang jwei wirtlicge unb jroei Scheinangriffe ju піафен, рііпШіф aučgefíigrt würbe. 
2lber bie Äoíonne, welche ben britifdjen Sinien in ben diliden fonur.en foUte, warb in einen «Sumpf geführt, ben 
feinblidjen Batterien bloëgefteUt unb tonnte fid) nidjt einmal entwideln. s) jur Übergabe aufforbern. 3lud> nadj 
Bancroft քՓօո am 10., wägrenb Gelting bafür ben 11. anfegt. e) Sherunbjwanjigpfünber. ’) betäubt. 8) Sírt von 
Sranbfugeln.
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jusqu’à mon poste;1) chacun le blâme2) de s’exposer journellement à de pareils dangers. 
Une preuve que les rebelles de leur côté ne sont pas restés les bras croisés, est qu’ils ont si 
fort endommagé3) deux des embrasures4) de ma batterie que tout l’après-dîner nous n’avons 
pu nous servir des deux pièces qui y étaient, et je reçois comme un grand bonheur de n’avoir pas 
perdu un seul homme de mon détachement. J’ai été témoin d’un accident qui m’a vivement 
frappé. A quatre ou cinq pas de moi étaient deux hommes occupés a recharger un canon. 
Celui qui avait nettoyé5 *) avec l’écouvillon,°) s’était vraisemblablement trop pressé et il était 
resté au fond une étincelle7) de feu, car, au moment pie ces pauvres misérables mettaient la 
cartouche, le coup partit, l’un qui était des volontiers de New-York eut le bras droit emporté, 
la tête et tout le corps si fracassé qu’après l’avoir enterré, un de ses camarades trouva, de 
l’autre côté du parapet,8) une de ses mains. L’autre qui était un beau jeune homme de 
l’artillerie anglaise eut le bras gauche emporté, une blessure à la tête et tout le corps brûlé 
par la poudre. Il lui restait assez de vie pour pousser des hurlements9) affreux; j’ai eu toute 
la journée ce triste événement présent à mon imagination.

■) SOÎit 24 (efi. 3“8«ո u. 21 ßnglänbern in ber am îoeiteften oorgefdjobenen Salterie Эіо. 7. 2) tabeln.
3) befdjabigt. 4) @d)iefifd)arten. 5) reinigen. e) SBijdjer. ’) fjunfe. n) Srnftmeljr. ") ©eljeul. lu) Stebmann nennt ben
£rt Sigginś=®ribge. ։1) Ser granjofe gerrier übernahm nadj SßniawSt'p« Sail cor Saoannalj bie ßegion.
Auláméit), auê ÿolen oerbannt, weil er bie @ntfiiț)ritng beâ JîônigS Stanišlauž geplant (jatte, trat in ben SJienft ber
Sreien Staaten unb erhielt eine dîeiterbrtgabe. |։) фл<і= u. Jagpferbe. I!) ©epäfro tgen. I։) Sgl. über ihn 1. Seil S. 5.

(Sâwțșbem bie erfte parallele oolleiibet war, itjre Batterien bas geuer eröffnet (jattén, bie 
(Sinfdjliefjung ber ^eftung alfo auf ber Sanb= uiib (Seefeite al§ faft »oUtoimnen angefetjen werben 
tonnte, fo war bod) nodj eine æerbiubung mit bem Sanbe über ben Cooper offen. Sapt batte 
Sincoln feine (Reiterei aufjer ben dinien geíaffen, ba fie baâ Saub oftwärtS biirdjftreifen födte, աո 
güljlimg mit bér älufeenwelt unb bie 3Jlög(id)feit eines 2Ibjuge§ 31t bemalten.)

Samedi ie 15. Nos travaux ont été poussés, cette nuit, jusqu’à peu de distance de 
l’abatis de l’ennemi, malgré un feu très vif qu’ils faisaient sur les travailleurs. ... Le colonel 
Tarleton avec les chevau-légers et le colonel Ferguson avec son corps ont surpris près de 
Beckmansbridge [?],10) à vingt-six ou trente milles d’ici, un parti de cent cinquante dragons 
rebelles. Le major Vernierf?] qui commandait la légion de Pulawsky11) a été tué et 6 ou 
7 hommes, 80 faits prisonniers. Le colonel Washington qui commandait ce corps, était 
lui-même du nombre des prisonniers, mais il a profité de l’obscurité pour s’échapper. Outre 
cela, ils ont pris 98 chevaux de cavalerie et 130 chevaux de bât12) et de trait12) avec un bon 
nombre de chariots.13) Cette expédition s’est faite avec si peu de perte de notre part que nous 
n’ayons eu que deux chevau-légers blessés.

Siefe üfieberlage ber amerifanifdjen (Reiterei madjte ©(intőn mm аііф ben Übergang über 
ben Cooper frei, unb alå er fo viel (Berftärfuug von 91ew4jorf (f. 19. 3Ipri() erljaiten (jatte, um bie 
nötigen Gruppen über ben g(uß 311 werfen unb baö Sebiet oftwärts 31t beferen (f. 24. 2Ipril), war 
bamit ben Selagerten ade vernünftige Hoffnung auf Slbjuß ober ©ntfețșung abgefdjnitten.

Dimanche le IG. J’ai été dîner chez le capitaine Ewald14) des chasseurs. Le soir, j'ai 
été aux travaux; les nuits passées, on avait travaillé sur la droite de l’ennemi, celle-ci, nous 
avons été sur leur gauche. Nous avons commencé si près d’eux, qu’un coup de fusil de leur 
abatis a blessé un grenadier de notre bataillon, tout près de moi, et toute la nuit ils ont tiré 
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sur nous à mitrailles1) et des barres et morceaux de 1er, mais nos gens se sont si fort pressés 
qu’en peu de temps nous avons été passablement à couvert.2) On remue3) la terre bien vite, 
quand il s’agit de faire un parapet devant soi et qu’on entend le sifflement des balles de tout 
côté. Nous n’avons eu que deux grenadiers et cinq hommes de l’infanterie légère blessés de 
tout leur feu, et un grenadier par l’éclat d’une bombe. Nous avons poussé nos zigzags,4) munis 
de bonnes traverses,4) jusqu’au pied de l’ouvrage qui est en avant de leur aile gauche. Les 
ingénieurs nous ont donné de grandes louanges d’avoir si bien travaillé, et particulièrement à 
mes 140 grenadiers hessois. Pour les travaux les ingénieurs anglais préfèrent nos troupes aux 
leurs. Lord Cornwallis a été lui-même jusqu’à la tête de nos travaux.

Lundi le 17. Rentré au camp, le matin, je comptais me reposer cette nuit, mais j’ai 
été commandé à la garde des tranchées; j’ai passé la nuit près de la batterie n° 7. Les rebelles 
ont tiré sur nous une bombe à peu près de quart d’heure en quart d’heure. Ле crois que leur 
intention était de faire sauter le magazin à poudre qui est tout près de là; aussi en avaient-ils 
bien pris la direction, mais les bombes crevaient5) un peu trop tôt.

Sim 19. ober 20. 2Ipril war bie ¿weite paradele üolíenbet. Sroifdjen ben hinter ¡Sanbfädeit 
aufgefteUten poften würben aber weift ergebniêlofe Sdjüffe gewedp'elt. 2Im 18. traf bie 23erftärfung 
non 9iew=3)orf ein.

Mercredi le 19. Le clair de lune nous incommode beaucoup pour les travaux, aussi 
avons-nous eu plusieurs blessés, cette nuit. Nous avons appris que le rentort que nous attendions 
de York, est arrivé et sera débarqué au premier jour. Il est de 2800 hommes, savoir0) le 
42e régiment écossais, le corps de lord Rauthon (volunt. of Ireland), les chasseurs de la 
Reine (Queens Rangers), le régiment hessois de Dittfurth et le corps de Braun.

Jeudi le 20. L’infanterie légère a eu, cette nuit, deux hommes tués et quatre blessés 
et les grenadiers anglais un. Nos grenadiers qui travaillent à la même place, ont perdu, 
jusqu’ici, moins de monde que les Anglais. J’ai vu un des chefs7) de nos alliés, les Indiens,8) 
c’est un de leurs rois ou plutôt ce qu’ils nomment chief warrior.'1') Il est de moyenne taille, 
d’une couleur olivâtre,9) ses oreilles sont singulièrement ciselées,10) et il a un anneau11) 
d’argent au travers du nez, il porte un grand chapeau à galon,12) une veste13) bleue et de 
grands bas14) de drap bleu qui remontent fort haut au dessus du genou, et point de culottes.1') 
Il est fort comique, de le voir à cheval dans cet équipage.10) Cet après-dîner, nous avons 
réussi par nos bombes à faire sauter en l’air deux petits magasins à poudre des rebelles.

') Äartätfdjen. 2) in Sidjeibeit. 3) aufgraben. 4) Saufgräben in ©eftalt eineg Z, benn æintel, 
je naber ber geftung, befto fpifcer wirb, unb bie cor ®eftreid)ung burdj feinblicbe Äugeln mit Queiwällen, 
Xraoerf en, gefd)ü$t werben. ’) plațșen. •) b. b- Häuptling. *)  gnbianer. Sie Sngíänber trugen fein Sebenten, 
fief) mit biefen erbitterten geinben ber weifien Slnfiebler ju uerbünben unb ihnen bie fdjeufjlicbften ©raufamfeiten ju 
geftatten. s) grüngelb. •») gn Saden auggefdmitteii. 2In einem Cljre foü er einen fleinen Siegen, aut anberen eine 
'Uiftole getragen babén. ") Шіпд. 1։) mit Sorte. 13) Äainifol, fur je gade. '*)  Sírt ©amafien. ”) §ofen. 
’6) Sluërüftung. — Ser fRaturfobn gehörte mit 600 Griegern int ©efolge ju ben Saoannaíj=3nbianern, fpracb etroaã 
ßnglifdj, jeigte gefunben Slenfcbenoerftanb unb ©eringfdjägung ber feinbíidjen Äugeln. dine Särenbaut int Seite 
war fein Sager. 2llë baž geuer ber ^Belagerten in einer 9todjt febr befaß würbe, gurgelte er feinen Äriegžgefang, 
„bafj alle .fjunbe auâ bem Sager jufammenliefen". Sann nahm er ©ewebr unb fpatronentafdw unb eilte in bie 
Saufgräben, wo er ben ©eneral Elinton wufete, meinenb, bah man nun ftürnien muffe. 9iacb delfin g.
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Vendredi le 21. Vers les deux ou trois heures après-dîner, les rebelles ont envoyé 
un flag of truce1) pour offrir de rendre la ville. 11 y a eu une suspension d’armes2) jusqu’à 
onze heures du soir, mais les conditions3) n’ayant pas été acceptées, le ten a recommencé, 
la nuit, plus vivement que jamais. On dit qu’il y a deux partis dans la ville, et que la 
bourgeoisie sollicite le général de se rendre.

’) ißarlainentärfaljne, t)ier metonpnt für Unt er է) anb 1er. 2) SBaffenftiíIftanb. 3) f. 22. 2Iprtí. 4) Heute.
5) vsi. jum 17. SDlai. f 31uéfall. •) fid) fpiefsen. n) íbuberntelfd).

Samedi le 22. Nous avons appris que les rebelles avaient exigé de sortir de la ville 
avec tous les honneurs de la guerre, d’emmener avec eux non seulement leurs armes et bagages, 
mais aussi leurs canons et même leurs vaisseaux et d’être escortés par nos vaisseaux de guerre 
jusqu’à la baie de Chesapeake, ce qui naturellement n’a pu leur être accordé. Ce soir, j’ai 
monté la garde aux tranchées. . . .

. ®ie 'piße iff fdjon fo befdjroerlid) rote in iSeutfdjIanb erff in ber 9)litte beS Sommerê.

Lord

Lundi le 24. J’ai oublié de marquer qu’il y a cinq ou six jours que le colonel 
Webster a été détaché avec le 23e, 33e et 64e régiment pour passer le Cooper et couper 
la retraite aux rebelles qui leur restait libre de ce côté. Cette nuit, le corps de lord Ran thon 
a passé la rivière, pour joindre le corps de Webster. D’après son rapport au général, il a 
déjà fait une soixantaine de prisonniers, pris une chaloupe chargée de canons et fait beaucoup 
de butin.4 5) Les habitants de la ville, ayant tâché de sauver par là les meilleurs de leurs 
effets, on dit que ce butin sera mis dans une masse, pour être distribué à l’armée. °) 
Cornwallis est allé prendre le commandement des troupes au-delà du Cooper. A 
pointe du jour, les rebelles ont fait une sortie6) sur notre aile droite, vers 1 endroit où le 
lieutenant Wintzingerode était posté avec un détachement de chasseurs. Etant mal soutenu par 
les grenadiers anglais, les rebelles ont tué ou blessé mortellement cinq ou six chasseurs, et en 
ont pris trois et un bas-officier anglais avec sept hommes. Le général Leslie qui commandait 
la tranchée, ayant envoyé des troupes au secours, les rebelles se sont retirés. Il est à supposer 
qu’ils ont emporté leurs morts; au moins, après leur retraite, a-t-on trouvé une quinzaine de 
fusils sur la place. Le général Patterson est venu nous joindre avec le 63e régiment. Son 
poste au-delà de ľ Ashley a été occupé par le colonel Westerhagen avec le régiment de 
Ditfurth et le corps de Braun.

Mardi le 25. Tonte la nuit il s’est tait, de part et d’autre, un feu terrible de canon 
et de mousqueterie des rebelles, postés dans leur ouvrage avancé sur leur aile droite; et nos 
travaux étant si avancés qu’une partie de leurs abatis commence à nous servir de parapet, là 
confusion s’est mise dans nos travailleurs, et il y en a eu plusieurs de blessés par nos gens 
mêmes postés dans la seconde parallèle. Un officier du 71e régiment a été tué, un autre blessé 
dangereusement qui a eu le malheur de tomber du parapet et de s’enferrer7) dans une de nos 
baïonnettes, et nous pouvons bien avoir eu une trentaine de morts et blessés. J’ai rencontré 
à la promenade S. M. indienne, qui m’a donné fort poliment la main, mais d’ailleurs je liai rien 
compris à son baragouin.8) Il est arrivé un Allemand de Nord-Caroline pour assurer le 

3
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général Clinton que d’un endroit nommé Saltzbourg et quarante milles à l’environ où il n’y a 
que des colonistes allemands, ils sont tous prêts à prendre les armes en notre faveur, et qu'ils 
ne demandent que des officiers, pour les commander.

Mercredi le 26. Ce matin, tout était préparé, pour tenter l’entrée de nos vaisseaux 
dans le Cooper River,1) et toutes nos batteries avaient ordre, aussitôt qu’ils se mettraient en 
mouvement, de tirer à boulets rouges sur la ville, pour attirer l'attention des rebelles de ce 
côté, mais le vent n’a pas été assez fort. Ce soir, j’ai monté la garde aux tranchées.

Jeudi le 27. Ayant encore eu mon poste à n° 4,2) je n’ai pas eu beaucoup d’occupation. 
Nos postes avancés ont journellement plusieurs morts et blessés, mais nous très peu en 
comparaison des Anglais. Les blessures sont presque toutes à la tête et mortelles. Les rebelles 
étant couchés derrière leurs ouvrages, épient3) le moment, et dès qu’un homme passe le nez 
au dessus du parapet, il est sûr d’avoir quelques coups de fusil. J’ai encore vu transporter, 
hier au soir, un officier écossais qui avait la tête cassée. Nous avons dans chaque redoute et 
batterie des brancards4) pour porter au camp les blessés, les morts étant ordinairement enterrés 
près de l’endroit où ils ont été tués

Samedi le 29. Nos gens ont été employés à faire 4000 fascines, apparemment pour 
le passage du fossé qui est derrière l’abatis. On élève de nouvelles batteries dans la 3e parallèle5) 
et on y transporte les canons qui étaient dans nos batteries de la le ligne

Mardi le 2 (Mai 1780). Un des ingénieurs rebelles a déserté. Ayant été employé à 
la construction de leurs ouvrages, son rapport nous est de grande utilité. Le soir, j’ai monté 
la garde aux tranchées. J’ai eu mon poste dans la 3 e parallèle; on travaille à faire une 
saignée6) dans le fossé rempli d'eau de l’ennemi, pour en faciliter le passage.

Mercredi le 3. Cette nuit, l’ennemi n’a pas discontinué7) de tirer. Je crois qu’il 
nous a régalés de plus de cinq cents coups de canon. C’est extraordinaire que de tout ce feu 
nous n’avons perdu dans la 3e parallèle qu’un charpentier8) et un pionnier blessé d’un coup 
de fusil, et dans la 2e ligne ils ont eu plusieurs morts et blessés. C’est un plaisir d'être de 
service avec des officiers d’état-major anglais. Le colonel York des grenadiers, étant de jour, 
était partout, et, à la pointe du jour, le général Leslie qui commandait la tranchée, est venu 
nous voir. Je souhaiterais que nos officiers commandants profitassent un peu plus de ce 
bon exemple

®ie Seridjte nom 4., 5., 6. tnelben aufjer SBerluftangaben, bafe bas geuer ber Stinerifaner 
gwar heftiger wirb, Überläufer aber, barunter aud) 20 Sieger, bas Sdjwinben ber SebenSinitteí 
beftätigen, wäljrenb bie englifdjen Gruppen Heinere mit SíeiS, 3Sein, ünbigo befrachtete ^aíjueuge auf 
bent Cooper erbeuteten. ®ie gange Sladjt jum 6. würbe ein „IjölIifdjeS $euer" gemadjt, aber bie 
britte parallele ber Belagerer war nun aud) voűenbet. ®aju foilte baS llnglüd bie Stabt nodj 
non anberen Seiten treffen:

') ogl. S. 9 guni 21. SJlärj unb S. 20 b. 13. ®lai. 2) ®. hatte feine Stellung (ugt. ©. 12 b. 5. Stpril) 
getaufdjt unb roar fiier weniger auSgefegt. 3) abpaffen. 4) Tragbahre. 5) bie am 6. 9Jlai oollenbet war. 
’) SlbleitungSgraben. ’) auSfctjen. 8) Зіштегпіапп.
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Dimanche le 7. Le fort Sullivan a été pris, ce matin,1) par nos matelots et 
marins. Jls ont tiré, après l’avoir pris, 13 coups de canon relatifs au nombre des treize 
Provinces-Unies, et, le moment d’après, nous avons vu arborer2) le pavillon anglais que notre 
amiral a salué de onze coups de canon. Étant allé au quartier général, pour voir le major 
Wilmowsky, j’ai rencontré le général Clinton qui m’a raconté une autre bonne nouvelle. La 
cavalerie des rebelles8) avait pris une partie, de notre cavalerie d’un officier et à peu près 
15 hommes. Le colonel Tarleton, envoyé pour tâcher de les délivrer, trouva les rebelles au 
bord du Santee River. Les colonels Washington et White qui les commandaient, plutôt 
(pie de tomber dans ses mains, se précipitèrent dans la rizière et on les croit noyés4). J1 leur 
a pris 32 prisonniers et au-delà de cent chevaux. Ceux de notre cavalerie qu’ils avaient faits 
prisonniers, étaient à bord d’une chaloupe; voyant venir le secours, ils jettent dans la rivière 
les matelots qui les gardaient, et rejoignent5) la troupe. Ce second avantage que le colonel 
Tarleton a remporté sur la cavalerie rebelle, les met tout à fait hors d’état de nous incommoder 
par leurs courses dans le plat pays. Ce soir, j’ai été commandé aux travaux.

Lundi le 8. J’avais, cette nuit, avec mon détachement composé de grenadiers hessois 
et d’infanterie légère, achevé une batterie dans la 3 e parallèle et ouvert les embrasures qui 
étaient masquées jusqu’ici, et il y avait ordre de commencer, de la pointe du jour, à battre en 
brèche les ouvrages ennemis; mais, à mon grand étonnement, toute la matinée passa 
tranquillement. Nous venons d’apprendre que le général Clinton a envoyé les sommer0) pour 
la dernière fois et qu’ils ont demandé suspension d’armes7) jusqu’à quatre heures après-midi. 
Ce soir, j’ai monté la garde aux tranchées.

Mardi le 9. La suspension d’armes a été prolongée cette nuit, et toute la journée 
employée à des pourparlers8) pour la capitulation. On comptait être sûr qu’elle serait conclue, 
et il y avait déjà quelques compagnies de grenadiers anglais et une de nos compagnies des 
gardes commandées, pour occuper la porte de la ville qu’on allait nous céder, mais, le soir sur 
les neuf heures, le feu a recommencé de part et d’autre. On prétend que le général Lincoln, 
commandant de la ville, avait consenti à se rendre prisonnier de guerre avec sa garnison, mais 
qu’il avait demandé outre les bagages qu’on lui avait accordés, toutes les marchandises 
appartenant aux Français et Espagnols qui sont à Charlestown, article auquel notre général 
n’a pas voulu consentir

Mercredi le 10. Les rebelles n’ont pas discontinué de tirer toute la nuit. ... On a 
transporté 50 bateaux plats dans l’Ashley River, et d’après tous les préparatifs il est à présumer 
que dans quelques jours nous livrerons un assaut9) à la ville.

Jeudi le 11. Le feu ayant continué de part et d’autre avec beaucoup de vivacité la 
matinée, les rebelles ont envoyé, l’après-dîner, un flag of truce10) et ont offert de se rendre aux 
conditions que le général Clinton leur avait proposées.

’) 9lad) Stebntann u. Bancroft fd)on am 6. Шіаі. Stuf Sullioan lanbeten Seefolbaten unter fjubfon, սա 
non ber 3nfel aug an^ugreifen, roäljreiib bie Skiffe bereit maren, baê Sort oon ber See Ijer ju befdjiețien. ÜDloultrie 
ergab fid) aber oljne SBiberftanb. ։) aufpflanjen. 3) ®en SReft bet jerftreuten anierifanifdjen fReiterei (f. S. 15 ben 
15. Зіргіі) íjatte öberft SBífite ntülfiam roieber jufammengebradit. 4) ertrunfen. s) roieber ftofjen ju — ’) jur 
Übergabe aufforbern. Clinton {fielt bie iöefa^ung für Ifinlänglid) mürbe unb wollte weiterer Jölutoergiefjen oerijüten. 
’) Sßaffenrulje. R) i8efpred>ungen. 9) Sturm. Io) f. S. 17 Шпш. 1.
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Vendredi le 12. Ce jour nous a dédommagés en partie de tout ce que nous avons 
souffert depuis cinq mois. La capitulation étant signée,1) ce matin, une compagnie des grenadiers 
anglais et une compagnie des grenadiers des gardes hessoises, chacune avec deux pièces de 
canons, sont entrées, tambour battant, dans la ville et ont occupé la porte, ayant devant eux 
les charpentiers, qui ont coupé l’abatis, pour leur faire un passage. Un peu après, les rebelles 
ont commencé à défiler, enseignes déployées2) et avec une musique turque, et ont mis bas les 
armes, hors de leur abatis, à la vue de notre armée, et, au lieu du pavillon rebelle, on a 
arboré sur les batteries le pavillon anglais, qui a été salué de vingt et un coups de canon. 
Le 7e et 63e régiment anglais et le 42e régiment écossais sont entrés en ville; toute l’artillerie, 
les magasins et les vaisseaux, tant français que rebelles, sont tombés dans nos mains. La 
garnison m’a paru de 3 à 4000 hommes composés de Français, de continental troops, qui sont 
les troupes réglées des Américains, et de milice, sans compter les habitants et une quantité de 
nègres qui ont porté les armes contre nous.

Charlestown Neck le 13 . de mai 1780.
. . . Grâces au ciel, je me porte parfaitement bien et n’ai même pas été un seul instant 

incommodé, mais les veilles,3) les ardeurs du soleil dans la tranchée et la mauvaise nourriture 
nous ont tous maigris et noircis mais eu général il est sûr que c’est l’expédition la plus 
importante qui se soit faite jusqu’ici en Amérique.

Les chasseurs et l’infanterie légère ont ordre de joindre le corps des troupes au-delà 
du Cooper pour pénétrer plus avant dans le pays. Des vaisseaux ont ordre de se tenir prêts 
à ramener 3000 hommes à York. Nous n’avons point d’ordre à ce sujet, mais tout lieu4) de 
supposer que c’est pour ramener la brigade de grenadiers à cet endroit, les régiments destinés 
à rester en garnison ici ayant leur uniforme neuf et tout leur bagage avec eux, au lieu que 
nous sommes sans tentes et tout en haillons, ressemblants assez de ce côté aux rebelles que 
nous avons faits prisonniers.

Samedi le 13. J’ai employé toute la matinée et la plus grande partie de la journée 
à parcourir les ouvrages des ennemis et la ville. Le quai est muni de bonnes batteries faites 
avec soin, avant le commencement de la rebellion, et garni de gros canons. L’entrée du Cooper 
par où nous attendions nos vaisseaux, pour prendre l’ennemi en flanc, est.tout à fait impraticable,5) 
car ils ont coulé à fond6) des vaisseaux d’un bord de la rivière à l’autre. Les mâts paraissent 
encore au-dessus de l'eau, et ce sera un des premiers soins de notre marine de tâcher à les 
retirer, ces vaisseaux étant en bon état, particulièrement, à ce qu’on dit, une frégate française 
de 32 canons. Quant au front de fortification qui regarde la campagne, l’aile droite appuyée 
au Cooper est assez bien; les ouvrages ne sont que de terre,7) mais soutenus d’ouvrages 
avancés qui flanquent bien; le fossé garni d’un double rang de palissades est sec et fort étroit, 
plus en avant est leur abatis, et en quelques endroits même un double abatis, au devant duquel 
il y a un fossé rempli d’eau. Au devant de ha porte qui fait l’entrée principale de la ville,

) untergeidjiten. 2) mit fliegenben gähnen. 3) SSBachen. 4) ®runb. 5) unbefahrbar. °) oerfenft. ’) ngï. Ș. 6.
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il y a un ouvrage à corue;1) plus sur leur gauche, du côté de ľ Ashley, leurs lignes me 
paraissent avoir trop d’étendue. Apparemment ont-ils voulu s’étendre, pour profiter d’un terrain 
marécageux, plus ou moins rempli d’eau, selon la haute et basse marée, (pii est en avant de- 
leur aile gauche. Mais cette partie me paraît la plus faible, aussi ayant-2) déjà passé leur fossé 
rempli d’eau et poussé notre sape3) jusqu’au pied de leur ouvrage avancé. Je crois que si le 
siège avait duré quelques jours de plus, nous aurions tâché de nous en emparer d’assaut. . . .
L’artillerie que nous avons, trouvée, est fort nombreuse,- mais il y a quantité de mauvaises
pièces de fer; toutes celles de fonte4) sont des canons français.

Dimanche le 14. J’ai passé une nuit et une journée fort ennuyeuse au piquet, à
cause d’une pluie continuelle. Le bataillon de grenadiers de Linsing est entré en ville pour 
renforcer la garde. Le nombre des prisonniers excédant jusqu’ici du double la garnison ces 
premiers jours, tout est dans une assez grande confusion, et quantité d’hommes de leur milice 
sont encore cachés par-ci par-là dans la ville, n’ayant pas voulu livrer leurs armes; d’ailleurs 
ceux de la milice qui prêtent serment de fidélité au roi, ne sont pas traités en prisonniers et 
ont liberté de se retirer chez eux.

Lundi le 15. Le comte de Lincoln, un des aides de camp de notre général, a été 
envoyé à Londres pour porter la bonne nouvelle de la prise de Charlestown. Il est allé à 
bord de la frégate Persée, qui est un excellent voilier, pour pouvoir faire au plus vite le 
trajet en Angleterre. Un grand accident vient d’arriver en ville. On avait eu l’imprudence 
de porter les fusils encore chargés des rebelles dans une maison dans laquelle il y avait un 
magasin à poudre. En arrangeant ces armes, la poudre a pris feu, et le magasin a sauté. 
Il y a péri un capitaine, un lieutenant et 17 hommes de l’artillerie anglaise, un lieutenant 
du 42 e régiment écossais et plusieurs de ses gens qui étaient de garde, un bas-officier d’artillerie, 
un canonnier et un grenadier de notre bataillon, sans compter un nombre de nègres et 
prisonniers rebelles qui se trouvaient aux environs. Le feu a consumé cinq ou six maisons et 
un hôpital des fous, qui ont tous péri dans l’incendie. Le soir, notre bataillon de grenadiers 
a été relevé et les régiments hessois de Ditfurth et Huyne sont entrés en ville.

Mardi le 16. On commence à apprendre quelques détails concernants la prise de la 
ville. Nous avons pris 7 officiers généraux, savoir Lincoln, commandant de la ville, Moultrie, 
Woodford, Scott, Hogar, Makintosh et Duportail, (pii est en même temps le premier 
ingénieur de l’armée américaine, et deux autres ingénieurs en chef, les colonels Laumois et le 
chevalier de Cambrai, au delà de 30 officiers d’état-major, 140 capitaines et des officiers 
subalternes à proportion. D’après les listes du général Lincoln, le nombre des prisonniers 
monte à près de 7000. Mais dans ce nombre il y a les bourgeois de la ville qui tous ont 
porté les armes contre nous, et une partie de la milice. Les troupes qui seront échangées, 
peuvent être au plus 4000 hommes. L’artillerie que nous avons prise dans la ville, est: 9 mortiers, 
un obus, 21 canons de fonte et 6 autres petites pièces, en tout 267 sans compter 37 gros 
canons et un mortier que nous avons pris au fort Moultrie. Les vaisseaux dont nous nous

') .Çormoerf, f. Яагіе u. S. 5 ÿfnni. 8 2) fjeiueint ift: parceque nous avions dé-ià passé etc. 
’) b b. parallelen u. Sidjad?. '') ®uè- 
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sommes emparés, sont les frégates Providence de 36 canons, Boston de 32, Ranger de 20, 
un polacre1) de 20 et ľ Adventure, vaisseau français de 24; 22 autres vaisseaux qui sont 
ce que les Anglais nomment smallcraft,2) composés de brigantins, schooners et grandes chaloupes 
et près de 150 bateaux et petites chaloupes. Outre cela il y a les 9 vaisseaux coulés à fond 
qui tous seront retirés et mis en état de rentrer en mer, dont les principaux sont une frégate 
de 32 canons (Queen of France) et un vaisseau des Indes de 50 canons. La marine des 
rebelles se voit par ce coup presque tout à fait anéantie, car, excepté leurs armateurs; il ne 
leur reste que peu de vaisseaux.

Mercredi le 17. Quantité de nos gens commencent à tomber malades; je crois que 
c’est une suite des fatigues du siège. On a- choisi des commissaires de la marine et des troupes 
anglaises et liessoises (les nôtres sont les colonels Westerhagen et le capitaine Oreilly3) 
pour les arrangements à prendre pour la distribution du butin,4) et régler ce qui reviendra à 
chacun, à proportion de son grade.

Jeudi le 18. Dans une promenade en ville, ce matin, j’ai considéré avec plus d’attention 
les batteries le long du quai et les trouvées si fortes que je crois une descente5) impossible de 
ce côté. La ville m’a plu beaucoup; on trouve quantité de belles maisons, entre autres la 
bourse fait un beau bâtiment, et, en général, je leur trouve aussi pour l’ameublement et tous 
les monuments publics plus de goût et d’élégance qu’à York. Il paraît que c’est le seul fruit 
que les habitants ont retiré de leur commerce avec la France. Le bois de mahagóni est si 
commun, à cause de la proximité de la baie de Campeche et d’Honduras, qu’on ne trouve 
guère d’autres meubles, et même à bien des maisons les volets,0) les portes et jusqu’à de 
grands piliers pour soutenir des balcons sont de ce bois. Dans une belle église, j’ai remarqué 
plusieurs monuments de marbre gris et rouge avec des figures en bas-relief, très bien exécutées. 
Bien du monde qui s’était réfugié à la campagne, commence à rentrer en ville, et j’ai tout 
lieu de croire qu’aux inconvénients7) du climat près, ce sera une charmante garnison. Une 
grande partie de la bourgeoisie sont Allemands de naissance; on trouve aussi quantité de 
juifs, qui ont été enrôlés dans la milice et forcés de combattre aussi bien que les autres.

Vendredi le 19. Nombre de nègres sont employés à combler8) les ouvrages que nous 
avions faits, le temps du siège. . . . On a renvoyé, aujourd’hui, quantité de prisonniers de la 
milice. Il y en a qui ont deux cents milles de chemin à taire. Ces gens ont si peu l’air de 
soldat que les grenadiers anglais ont fait mille imprécations,9) en les voyant passer, d’être 
obligés de se faire tuer par de pareils misérables. . . .

Sie Aufgabe be3 englifdjen feeevtë roar unter eíjreiwoűer Beteiligung ber Ijeffífdjen Sruppen, 
befonberé ber Säger, gelöft. Sie erhielten baíjer, um anberroeitig nerroanbt ju tverben, ben Befehl,

') tíeineê Sdfiff, fonfi auf bem fifiittelmeere im ®ebraud)e. 2) fleinež Safyrjeug. 3) SSidfiige SBriefe Oreilhjž, 
befortberë über Sonopö fifiifierfolg beim Șort fRebbanf, folien fpäter üeröffentlidjt werben. 4) Beute. Sßte Xifig 
e§ bei SDlagbeburg felbfioerftänbiid) fanb, bafj ber Sotbat für feine fiJlüljen „etroag ljaben" nnifite, fo mürbe nodj 
fegt bem Dffijier wie beut gemeinen Spanne fein Beuteanteil gefidjert (f. aud) 28. $uni am ßnbej. Überhaupt 
flagten bie golbaten, bafj fid) in biefem ^elbjuge fo feiten Oelegenfyeit jujugreifen böte (f. 26 ÜJlaij. 5) Sanbung
6) Senftertaben. '•) Unanneljmlicfjfeiten. 8) jufdjütten. s) Berroünfdiungen.
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fid) für bie Sinfff)iffung naff) 9îeiv 3)ort marfdjbereit ju íjaíten. Sínt 23. Шіаі naíjmen 3 ijeffifdje 
©renabierbataiílone nebft ber Qägerabteilung unb englifdjen ©renabieren wieber Stellung bei Slfíjlei) 
gern). Slon ben ßinbrüden unb ©ríebniffen Sôrnbergž mögen nur nod) folgenbe S3ead)tung finben: 
..............Il а fait une chaleur étouffante.

Mercredi le 24. Cette nuit, un orage très fort a un peu rafraîchi l’air. Le bois 
auprès duquel nous sommes, fourmille1) de serpents. On a tué plusieurs, et j’ai décoré le 
fourreau'2) de mon épée d’une de leurs peaux. Dans un marais prochain, il y a quantité 
d'alligators; à juger de leur grandeur par la tête, qui paraît quelquefois hors de l’eau, il y en 
a de dix pieds de long.

Vendredi le 26. Notre seule ressource dans ce camp où nous n’avons pas la moindre 
occupation, est de courir toute la journée autant que la chaleur le permet. Les habitants 
souffrent des excursions des soldats qui leur prennent leur volaille et bestiaux.

Dimanche le 28. Ce matin, un ministre3) du régiment de Huyne est venu prêcher 
à notre camp. C’est la première fois qu'il y a service divin4) depuis notre départ de York.

Mardi le 30. On nous a assigné nos vaisseaux. J’ai reçu pour ma part le transport 
Union. L’après-dîner, j’y ai été pour prévenir le capitaine d’être prêt à recevoir mon 
détachement de 150 grenadiers.

Mardi le 6 (juin 1780) On a pris de très mauvaises précautions pour 
l’approvisionnement des troupes; au lieu du biscuit qu’elles reçoivent ordinairement à bord des 
vaisseaux, on leur distribue de la farine et du riz.

Mercredi le 7. Nous avons passé les barres; c’est un très mauvais passage, il était 
marqué par de petits bateaux. Mais notre capitaine ayant un peu trop pris à gauche, notre 
vaisseau a donné5) sur un banc de sable; mais heureusement le vaisseau n’a pas été endommagé 
malgré les fortes secousses qu’il a reçues. Peu après, un gros transport est venu heurter0) contre 
nous, mais nous en avons encore été quitte pour la peur.7)

Sínt 8. guni gewinnt bie vereinte glotte baž offene fDîeer unb gelangt, wenn audj unter 
roedjfelnber äßitteruug, bei £ițșe unb ^älte, íJíebel unb Ijeiterem Sßetter, ijinbernbem unb förbernbem 
2Öinbe, boff) nadj veríjältnižmäjjig rafdjer galjrt am 17. bei Sanbi) ,§oof oor 3tew 3)ort an. git ber 
9iäi)c von )pl)iiipM)oufe wirb Sinter geworfen unb auf bem geftlanbe ein Sager aufgefd)iagen.

Sa Sörnbergë Sagebuff) fonft niff)t SĽidjtigerež bringt, fein Lebenslauf aber fdfon int 1. Seile ¡S. 7 
gegeben ift, fo fdjliefje iff) mit jwei @eleitfff)reiben bež Wlannež, ber in rebltdjer ^Pflichttreue fein 93eftež 
tljat, um bie Slmerifaner am glütflidjen Služgange bež .^antpfež für ifjre greițjeit ju íjinbern:

Au camp près de Philipshouse le 28 de juin 1780.
Je suis bien charmé, mes chers parents, de vous voir en bonne santé par l’honorée 

votre8) du 8 de février, et souhaite d’apprendre toujours d’aussi bonnes nouvelles. J’ai été, 
grâces à Dieu, jusqu’ici parfaitement bien portant, quoique par les fatigues et mauvaise nourriture 
nous ayons beaucoup de malades au bataillon de Loewenstein.9) Il n’y a plus que 4 officiers

’) wimmeln. 2) Sdjeibc. 3) фгеЬідег. 4) ©otteêbienft. 5) auflaufen. e) anftofjeit. ’) mit bem Scared 
baoontommen. 8) ծ. խ «,3l)r geehrtes Sereiben". °) jugleid) 3>.’á Сфеіш.
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en état de faire service. Il est à supposer que le général Clinton donnera quelque repos 
à la brigade des grenadiers, car nos habits sont si usés et déchirés1) que nous ressemblons 
plus à une troupe de Bohémiens2) qu’à des soldats. Un vieux morceau de toile étendu sur 
des feuilles et une couverture forme mon lit et tous mes meubles; un livre que j’ai sur mes 
genoux, me sert de table pour avoir l’honneur de vous écrire, ce qui, j’espère, servira à excuser 
mon griffonnage3) et différence de papier. Les autres troupes sont mieux, ayant leurs chevaux 
et bagages. Il n’y a que celles qui viennent de Charlestown qu’on a débarquées ici et envoyé 
leurs bagages à York. Pour nous consoler de nos fatigues, nous avons l’honneur qui nous 
revient d'une glorieuse expédition, et pour nous remettre en équipage,4) l’espérance de ce qui 
nous reviendra du butin.

Je vous baise les mains et suis avec le plus profond respect 
Votre etc.

Philipshouse le 22 de juillet 1780.
Après avoir eu l’honneur, mes chers parents, de vous envoyer, il y a quelques jours, 

mon journal, j’ajoute encore quelques lignes pour vous annoncer une nouvelle qui m’est fort 
agréable. Le lieutenant-colonel Eaucit des gardes anglaises, un des aides de camp du général 
Knypliausen, retournant à Londres, le général m’a choisi pour le remplacer dans sa suite. 
J’espère aussi que cela me procurera le bonheur de vous revoir plutôt, car le général étant 
décidé de quitter l’armée au printemps prochain, je crois qu’il me destine à l’accompagner. 
Et, en ce cas, j’aurai en même temps l’avantage d'aller avec lui à Londres. Pour les 
premières dépenses absolument nécessaires en chevaux et équipages le lieutenant-colonel 
Loewenstein veut avoir la bonté de m’assister, et je compte le rembourser,5) quand on nous 
payera le produit du butin de Sud-Caroline. J’écris par le même paquebot au général Jungken. 
Je reviens de York où j’ai été pour y prendre le reste de ma garderobe, tout ce que j’avais 
avec moi à Charlestown, étant absolument usé. Le courier part d’ici en peu de moments. 
Ainsi il ne me reste qu’à vous assurer du profond respect avec lequel j’ai l honneur d’être 

Votre etc.
Charles de Doernbêrg.

') jerriffen. 2) b. h- Sigeuner. s) ©efrigel.. fid) roieber auêriiften. s) juritdjahlen.

фег beigefügte 5₽lan ber fjeftung (Síjaríeêton nad) Botta: Histoire de la guerre de l’indépendance des 
États-Unis d’Amérique, traduite de l’italien par M1՝ de Sevelinges. IV Tom. Paris 1813, roeldjeri id; ber Ülibliojfyef 
beâ (Srofjen ©eneralftabež verbanfe, fonnte ^roar auf fartograpi?ifd)e ©enauigfeit l;in nid)t geprüft ober verbeffert 
werben, mag aber beut £efer baš iBerftänbniš ber Unternehmung erleichtern. franjöfifdjen Sejte ift bie alte 
Schreibung Charlestown beibețjalten. Sluch bem Ägí. Staatêardjio in Marburg bin id? für gefällige DJlitteiíung su 
Saní verpflichtet.
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